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DU 
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Au  moment  où  les  derniers  manuscrits  s'exécutaient,  on  les 
voit,  pour  lutter  contre  les  imprimés,  nouveaux  venus,  chercher 
à  donner  l'illusion  au  ])oijit  de  vue  des  caractères.  Le  copiste  ne 
visait  plus  à  callif^rapliier  lial)il('Mienl  le  texte,  il  ne  visait  qu'à 
faire  passer  son  volume  pour  un  iuipriuié.  Par  contre,  surtout 
pour  les  livres  précieux,  la  décoration  enluminée  et  minia- 
turée  jeUiit  son  dernier  et  plus  hrillanl  éclat. 

Claude  de  France  posséda  un  de  ces  derniers  spécimens  des 
livres  d'heures,  que  Paris  exécutait  depuis  le  xiv  siècle  et  qui 
avaient  tant  de  vogue  au  Moyen-Af^e  :  c'est  ce  vohnne  dont  la  des- 
cription va  suivre,  sur  lecpicl  la  première  l'euniic  de  l'rançois  I"", 
fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretaj^ne,  Claude,  fit  peindre  ses 
armoiries  ])lusieurs  fois,  aux  ])rincipaux  passii<;cs.  Mlle  mourût 
en  i'y2^,  le uG juillet,  et  c'est  donc  la  date  extrême  (ju'il  faut  par 
suite  assigner  à  cette  relique  de  la  pieuse  Heine. 

Notre  petit  volume  se  présente  sous  une  reliure  du  xvii"  siècle 
en  chagrin  noir  à  fermoirs  d'argent,  le  dos  un  peu  hrisé.  Nous 
disons  notre  petit  volume,  car  il  est  peu  aisé  d'en  trouver  de 
moindres  dimensions.  11  mesure  au  plus  5o  ■"/"'  de  large  sur 
jo  "7'"  de  hauteur  et  se  comjxjse  de  feuillets,  (!  cahiei-s  de  8 
11'.,  le  7"  de  6  11".  seulement,  d'un  vélin  excessivement  mince 
et  fin. 

Cette  circonstance  est  en  partie  cause  que  (piel<pies-uns  des 
feuillets,  sont  un  peu  usés  sous  le  frottement  des  doigts. 

Le  texte  est  écrit  en  toutes  petites  lettres  imitant  les  carac- 
tères d'iujprimerie,  d'une  hauteur  de  i  '"/"'  environ.  Les  mêmes 
caractères  mais  en  or  uiat  et  encre  hleue  indicpient  les  tètes  de 
chapitres. 
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Le  texte  se  compose  des  parties  suivantes  : 
L'Evangile  selon  Saint- Jean. 
L'Evangile  selon  Saint-Luc. 
L'Evangile  selon  Saint-Mathieu. 
L'Evangile  selon  Saint-Marc. 

L'Evangile  de  la  Passion  selon  Saint-Jean,  puis  trois  oraisons 
à  la  Vierge,  des  prières  à  divers  Saints  et  Saintes  (38)  dont  : 
Saint-Louis,  roi  de  France. 
Saint-Martin,  évêque. 
Saint-Julien,  évèque  du  Mans. 
Saint-Hubert,  etc.,  etc. 

Le  volume  se  termine  par  les  7  versets  de  Saint-Bernard,  les 
7  oraisons  de  Saint-Gi'égoire,  les  oraisons  de  la  couronne  d'é- 
pines et  de  la  Sainte-Hostie. 

Notre  petit  et  précieux  volume  n'est  donc  pas  à  proprement 
parler  un  livre  d'heures,  mais  un  l'ecueil  de  prières  et  de  pieuses 
oraisons  que  la  princesse,  qui  s'en  servait,  avait  près  de  son 
chevet  ou  même  toujoui^s  sur  elle. 

Pour  assister  aux  offices  elle  devait  en  avoir  un  plus  gros  et 
qu'elle  ne  pouvait  porter  avec  elle  partout. 

Tout  dans  ce  manuscrit  est  digne  de  remarque,  la  composition 
du  texte,  la  calligraphie,  son  format  enfin  et  surtout  sa  décoration. 

Toutes  les  pages  recto  et  verso  (i)  portent  des  miniatures 
exécutées  avec  l'art  le  plus  parfait  de  la  Renaissance  ;  leur 
nombre  est  de  cent  vingt-six.  En  quelques  endroits,  au  nombre 
de  7,  sont  exécutées  des  miniatures  plus  grandes  qui  ne  laissent 
place  qu'à  2  ou  3  lignes  de  texte. 

Enfin  en  un  cas,  une  grande  miniature  se  tend  sur  2  feuillets, 
verso  de  l'un  et  recto  de  l'autre,  et  ne  peut  se  voir  bien  que 
quand  le  volume  est  largement  ouvert.  Le  texte  occupe  la  partie 
centrale. 

Tous  les  feuillets  portent  recto  et  verso  une  cordelière  qui 
entoui'e  la  bordure  miniaturée  ;  cette  cordelière  est  exécutée  en 
or  mat  ainsi  que  les  nœuds. 

L'origine  de  cette  cordelière  a  une  cause  toute  l'eligieuse  : 

Claude  de  France  appartenait  au  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 

(1)  Voir  les  reproductions. 
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çois,  et  elle  a  tenu  à  l'aire  figurer  l'emblème  franciscain  jjiir 
excellence,  la  cordelicrc  avec  les  no'uds,  j)art()utoii  soncliillre, 
ses  armes,  son  emblème  ont  clé  rcj)i'csentés  sur  les  monuments 
de  toute  nature,  ses  contemporains. 

L'emblème  (|u'elle  aH'cclionnail  le  plus  était  un  vol  de  cygne, 
ou  même  un  cygne  entier,  surinonlé  d(î  la  couronne  royale,  le 
tout  encadré  de  la  cordelière  l'ormanl  entrelacs.  Cet  emblème  se 
voit  en  beaucoup  d'endroits  à  Blois  et  à  Chambord. 

Les  armoiries  de  la  Heine  Claude  sont  représentées  3  fois  au 
bas  de  3  des  j)rincipales  miniatures.  Elles  peuvent  se  blasonucr 
ainsi  : 

Parti  de  :  Au  i  de  Franc(% 

Au  a  écarteléde  Kranc(î  cl  de  Hrelagne. 

Malgré  notre  désir,  il  est  impossible  de  décrire  toutes  les 
peintures  qui  décorent  notre  manuscrit,  les  n(>Md)reuses  repro- 
ductions ci-contre  éclaireront  d'abord  le  Iccicur  mieux  (pie 
toute  description  écrite. 

Par  suite  nous  ne  parlerons  donc  que  de  quelques-unes. 

La  l"^  miniature  repi-ésente  Saint-Jean  dans  l'île  de  l'atnios. 

Folio  2 .  Saint-Luc  écrivant  sur  un  pupitre  ;  dans  la  niiniatiire 
inférieure,  au  bas  de  la  |>age.  il  est  représenté  peignant  la 
Sainte-Vierge. 

Folio  6.  Entrée  du  Christ  à  Jérusalem  ;  cette  miniature  tpii 
est  placée  en  tète  de  l'évangile  de  la  Passion  est  la  première  de 
celles  qui  accompagnent  les  armoiries  : 

Le  Christ  entre,  monté  sur  l'ànesse.  à  Jérusalem  dont  les 
habitants  étendent  leurs  manteaux  bleus,  rouges,  verts  sur  le 
sol.  Il  est  vôtu  d  un  manteau  gris  mauve  très  clair  avec  les 
brillants  des  plis  maroiués  en  or.  L'artiste  aU'ectionnait  celte 
gamine  de  gris  mauve  et  or,  (jue  nous  retrouverons  dans 
plusieurs  autres  peintures  du  inémc  volume.  Derrière  le  Christ 
sont  les  apôtres,  dont  les  vêlements  sont  dans  des  tons  plus 
discrets,  au  fond,  baignées  d'air,  on  voit  les  murailles  de 
Jérusalem,  le  tout  est  placé  sous  un  porti([ue  soutenu  par 
deux  colonnes  de  marbre  vert;  le  reste  de  rarcliileclure  est  en 
or,  bleu  vl  rouge. 

Au  bas  enfin,  dans  l'axe  de  la  page,  deux  amours  soutiennent 
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l'écu  de  la  Reine,  attaché  à  un  cordonnet  à  grains  rouges, 
au-dessus  de  l'écu  la  couronne  royale.  Le  texte  commence 
ainsi  :  Egressiis  est  Dominiis  Jésus  ciiin  discipulis. 

Folio  8.  {Grande  miniature).  En  bordure,  le  Christ  devant 
Caïphe.  La  composition  est  très  habilement  exécutée,  Gaïphe 
sur  un  siège  ti-ès  élevé  domine  toute  la  scène,  plus  bas,  le 
Christ  vu  de  dos  à  contre  jour;  toute  la  scène  est  éclairée  par  des 
torches;  le  siège  de  Caïphe  est  placé  sous  un  dais  fort 
simple  en  drap  d'or,  ce  même  drap  recouvre  aussi  le  siège. 

Folio  i5.  {Grande  miniature).  Elle  représente  la  Vierge, 
2  anges  ;  l'Enfant- Jésus  et  Saint  Jean-Baptiste  jouant  ensemble. 

La  Vierge  est  assise,  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant-Dieu, 
aux  pieds  de  la  Vierge,  Saint- Jean  nu  et  à  genoux,  un  peu  au 
fond,  deux  anges  agenouillés,  vêtus  de  rose,  assistant  à  la  scène, 
qui  se  passe  dans  un  paysage  mélancolique,  aux  rochers  arides, 
aux  arbres  dépouillés  de  leurs  feuilles. 

L'encadrement  se  compose  d'un  portique  supporté  par  des 
colonnes  d'or  reposant  sur  des  sphinx  d'or  à  têtes  de  femme, 
peintes  au  naturel,  dans  l'axe  du  feuillet  et  en  bas  sont  les 
armes. 

La  3^  grande  miniature  représente  l'Annonciation  -.{Folio  i8) 
La  Vierge  vêtue  de  bleu,  inclinée  sur  un  prie-dieu  vert,  un 
livre  devant  elle,  est  placée  sous  im  dais  de  soie  bi'odée 
d'or;  un  ange  descend  vers  elle  avec  un  sceptre,  l'encadre- 
ment est  formé  de  pilastres  balusti-es  en  or  mat,  et  d'un 
soubassement  rouge.  Les  armoiries  en  bas  dans  l'axe  du 
feuillet. 

Dans  une  des  bordures  qui  suivent,  {Folio  a  o)  signalons  une 
figure  de  vierge  d'un  très  joli  style,  elle  est  à  genoux  présentant 
son  fils  pour  la  Circoncision. 

PEINTURE  DU  COURONNEMENT  DE  LA  VIERGE.  (Folio  23) 

La  Vierge  et  le  Christ  assis  sur  une  grande  banquette  à  dos- 
sier entièrement  drapée  d'étoffe  écarlate,  sont  vêtus  de  la  même 
draperie  gris  mauve  que  nous  connaissons.  Le  Christ  est 
tête  nue  sans  couronne,  il  bénit  sa  mère. 

Il  tient  sous  sa  main  gauche  un  globe  d'or  ;  sur  sa  robe,  la 
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Vierge  a  un  manteau  blanc.  Le  texte  occupe  la  partie  supé- 
rieure de  la  page. 

REI'UÉSENTATION  DE  LA.  TRINITÉ 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  plus  importante  île  toutes  les 
peintures  (Folio  2/f).  Elle  est  hors  texte  et  c'est  la  seule  qui 
soit  dans  ce  cas,  elle  occu|)e  toute  la  page  et  se  présente  sous 
une  forme  ovale  ;  la  cordelière  décrit  de  gracieux  entrelacs 
qui  séparent  la  peinture  du  reste  du  vélin  blanc.  Le  sujet  est 
la  représentation  de  la  Trinité  telle  qu'on  la  raconte  souvent  au 
Moyen-Age  :  Les  deux  figui-es  du  l'en;  et  du  l'  ils  sont  vêtues 
en  gris  mauve  clair,  mais  drapées  dans  un  seul  cl  vaslc  man- 
teau blanc  mauve.  Enlr'eux  deux  est  un  livre  fermé  à  cou- 
verture verte  sur  letiuel  ils  ont  tous  deux  la  main  gauche  posée; 
Le  Saint-Esprit  plane  au-dessus. 

Les  personnages  assis  sur  l'arc-cn-ciel  se  détachent  sur  un 
fond  d'or,  sous  les  pieds  sont  des  nuages  bleus. 

Au  recto  du  feuillet  suivant  et  en  bordure  du  texte  se  déroule 
le  chœur  des  anges;  les  groupes  étagés  les  uns  au-dessus  des 
autres  sont  singulièrement  nuancés,  du  gris  clair  ou  mcm»>  blanc, 
au  rouge  vif  et  or,  le  tout  dans  une  gannne  très  iiarnujnicuse. 

Folio  20.  Deux  bordures  verso  et  recto  se  complètent  |K)ur 
former  un  seul  stijet  qui  ne  peut  se  voir  tout  entier  (|ue  le  livre 
bien  ouvert  ;  le  texte  occupe  alors  le  centre  tic  la  peinture.  Les 
deux  bordures  représentent  deux  personnes  de  la  Trinité,  le 
Père  à  gauche  au  verso  d'un  feuillet,  le  Fils  à  droite  au  recto, 
le  Père  tient  à  la  main  un  livre,  le  Fils  un  globe  d'or  :  le 
Saint-Esprit  ne  ligure  (lu  à  la  page  suivante  mais  seul  et  égale- 
ment dans  une  bordure. 

A  la  suite  se  trouvent,  connue  on  l'a  vu  i)Ins  iiaut  des  prières 
à  divers  Saints  et  Saintes. 

Les  principaux  faits  légendaires  sont  retrîicés  dans  les  bordu- 
res, et  souvent  une  figure  du  Saint  ou  de  la  Sainte  est  peinte  en 
tète  du  chapitre. 

Il  (;st  didlcile  d'établir  à  quel  diocèse  tous  ces  Saints  se  ratta- 
chent, il  faut  plutôt  y  voir  les  Saints  pour  lesquels  la  proprié- 
taire du  volume  avait  une  «lévotion  particulière. 


Toutefois  le  signataire  se  ferait  scrupule  de  ne  pas  dire  quelle 
a  été  sa  surprise  en  trouvant  une  oraison  spéciale  à  Saint-Julien, 
évêque  du  Mans,  aussi  demande-t-il  à  dire  ici  toute  sa  pen- 
sée :  au  commencement  du  xvi'^  siècle  vivait  au  Mans  un 
personnage  d'un  grand  mérite,  Pierre  Belon,  natui*aliste,  voya- 
geur et  excellent  dessinateur  ;  il  parcourut  plusieurs  fois  l'Orient, 
plus  particulièx-ement  l'Egypte  et  la  Palestine.  Dans  des 
ouvrages  bien  connus,  il  consigna  ses  observations.  De 
retour  en  France  il  fut  accueilli  très  favorablement  par  les  évê- 
ques  et  les  grands  personnages  du  Maine,  il  s'appliqua,  au 
château  de  Touvoic,  une  des  résidences  des  évèques  du  Mans, 
à  acclimater  quelques  uns  des  arbres  à  fruits  qu'il  avait  pu 
apprécier  dans  ses  longs  voyages,  il  dota  ainsi  nos  vergers 
d'une  prune,  depuis  célèbre,  la  Reine  Claude,  qu'il  dédia  à  la 
Reine  de  France,  qui  régnait  alors. 

Il  n'est  pas  téméraire  de  penser,  que  l'Epouse  de  François  V" 
résida  à  Touvoie,  où  elle  fût  en  rapports  avec  Pierre  Belon,  et 
que  c'est  là  qu'elle  prit  le  culte  de  Saint-Julien,  le  premier  apôtre 
de  la  province  du  Maine. 

Lorsqu'elle  vivait,  les  évêques  du  Mans  étaient  d'assez  grands 
seigneurs,  pour  donner  l'hospitalité  à  leur  souveraine,  puisqu'on 
reti-ouve,  parmi  eux  deux  membres  de  la  famille  de  Luxem- 
bourg et  un  Du  Bellay. 

Après  avoir  dit  ce  qu'était  le  volume  au  point  de  vue  maté- 
riel, ce  qui  est  aisé,  nous  voudrions  faire  connaître  son  mérite 
artistique  à  nos  lecteurs  et  ceci  n'est  pas  sans  présenter  un 
grand  obstacle  ;  car  la  plume  ne  peut  retracer  l'exquise  finesse 
des  couleurs,  le  charmant  dessin  des  figures,  l'habile  composi- 
tion des  scènes  qui  l'ornent.  Malgré  l'exiguité  des  marges,  on  y 
voit  figurer  et  se  mouvoir  des  scènes  de  lo  à  12  personnages, 
tous  superbement  dessinés,  et  sans  que  la  fatigue,  ou  l'inhabi 
lité  de  l'artiste  se  fasse  en  un  seul  point  sentir  ;  une  atmosphère 
d'air  ambiant  enveloppe  les  figures,  noie  les  lointains  des 
paysages  dans  des  gris  colorés  d'une  exquise  délicatesse. 

Les  draperies  sont  ajustées  avec  ce  culte  que  le  Moyen- Age 
avait  légué  à  la  Renaissance,  on  n'y  trouve  pas  ce  laisser  aller 


qui  plus  tard  viendra  gâter  les  oeuvres  d'arl  du  milieu  et  de  la 
fiu  du  XVI''  siècle. 

L'architecture  qui  vient  encadrer  les  grandes  miniatures  est 
admirablement  traitée  et  on  y  sent,  sans  (|UflI('  soit  encore 
gênante,  rinflucnce  italienne,  dominée  par  le  goût  rian«;ais, 
car  le  peintre  de  notre  manuscrit  était  inconleslahlemenl  un 
Iranvais  ;  le  rendu  des  paysages,  le  caractère  des  figures  ne  per- 
met pas  d'en  douter. 

Il  appartenait,  cela  est  non  moins  certain,  à  cette  école  de 
Touraine  ([ui  (îxerçait  autour  des  ciiàteaux  de,  la  Loire,  mais  il 
avait  vu  et  étudié  les  maîtres  Italiens,  de  son  époque,  p<*ut-ètre 
Léonard  de  Vinci,  qui  mourut  à  Ambroise  en  i5i<).  dans  les  bras 
deFranvois  Ce  qui  est  certain  c'est  que  les  peintures  de  noti-e 
manuscrit  rappellent  en  maint  endroit  les  procédés  des  maîtres 
Italiens  de  la  Renaissance  ;  une  simple  inspection  des  draperies, 
des  poses  des  personnages,  des  compositions  ne  permet  pas  d'en 
douter,  mais,  ce  peintre  a  su  par  ailleurs  conserver  les  qualités 
et  le  caractère  de  l  art  IVanrais  ([iie  les  I  laliens  envahissants, 
allaient  bient(M  supplanter,  et  nous  ajouterons  malheureuse- 
ment. Ce  qui  est  par  contre  non  moins  certain  c'est  (jue  cette 
relique  de  la  Reine  Claude  est  un  monument  d "art  de  hml 
premier  ordre  et  qu'il  est  dillicile.  sinon  impossibl»»,  d'en 
mettre  un  en  regard,  de  la  même  épocjue,  <|ui  lui  soit  supérieur. 
Si  nos  musées  nationaux  du  Louvre  ou  de  Cluny  étaient 
pourvus  de  budgets  dignes  d'eux,  et  dignes  de  Paris,  nous 
émettrions,  en  terminant,  le  vo-u  de  voir  notre  vohnne  aller 
prendre  place  dans  une  de  leurs  vitrines,  mais  pouvons  nous 
l'espérer  ? 

.1.  Cu. 


DESCRIPTION 

d'un 
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A 

GROLIER 


Ce  Chansonnier  provient  de  la  dernière  vente  (3  mai 
de  la  hiblioliièquc  de  feu  M.  le  Haron  J.  IMclioii.  où  il  figurait 
sous  l(î  II"  gou. 

Notre  but,  eu  donnant  une  description  très  détaillée,  d'abord 
de  sa  reliure,  principalement  du  grand  Chiffre  qui  s'y  trouve, 
et  ensuite  des  chansons  et  psaumes  mis  en  musique,  est  de 
mettre  au  jour  le  Monoi^rdininc  de  (ï/olicr.  altsulumcnt 
inconnu  jusqu'à  présent  et  très  probablement  uiiitpic,  puisque 
ni  Leroux  de  Liiicy,  ni  le  mar<{uis  de  Clrolicr,  ni  M.  le  vicomte 
de  Grouchy,  ni  (luigard,  ni  aucun  bibliograpiie,  n'en  ont  eu 
connaissance;  ensuite  de  signaler  l'extrême  valeur  musicale  et 
historiqu(i  de  ce  manuscrit  composé  d'œuvres  rarissimes  ou 
même  totaleuient  ignorées  jusqu  à  ce  jour. 

1»  Descfiplion  du  nuuiitscril  cl  de  la  musique. 

La  formation  du  présent  manuscrit  peut,  sans  trop  de  témérité, 
ôtre  fixée  à  l'année  i55o  «h  plus  tard,  car,  d'une  part,  il  con- 
tient des  œuvres  pul)liées  dans  des  iuii>rimés  franvais  tic  KVi'i  à 
1548,  d'autre  part  il  ne  comprend  aucune  des  compositions  qui, 
à  partir  de  cette  époque,  fort  répandues  dans  le  uionde  uuisical 
s'imposèrent  aux  recueils  de  ce  genre. 

Ce  uianuscrit  comprend  deux  parties  :  la  pi-emicre  ren- 
ferme 60  chansons  françaises,  chansons  d'amour,  de  tendre 
galanterie,  sauf  la  dernièi-e,  une  chanson  spirituelle  ;  la  seconde, 
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9  pièces  sur  des  traductions  de  Marot  (le  Pater,  l'Ave,  le  canti- 
.  que  de  Simeon,  les  psaumes  xi,  xii,  xiii,  cxiii,  cxxviii,  cxxxviii  (i) 
et  deux  motets  latins. 

Il  est  contenu  en  quatre  volumes  que,  d'après  les  appella- 
tions françaises  du  temps,  nous  nommerons  Superiiis,  Contra- 
tenor.  Ténor,  Bassns.  Ce  dernier,  très  malheureusement,  nous 
fait  défaut  ;  mais,  des  trois  volumes  que  nous  possédons,  le 
Superius  et  le  Ténor,  voix  chantantes  par  excellence,  offrent 
cet  avantage  de  pi'ésenter  la  mélodie  principale,  le  thème,  qui 
était  comme  la  clef  de  voûte  des  édifices  polyphoniques  où  les 
vieux  maîtres  se  plaisaient  à  prodiguer  les  savantes  arabesques 
de  leur  écriture,  les  ingénieuses  inventions  de  leur  esprit  (2). 

En  tête  des  deux  parties  du  recueil,  aux  tables,  on  lit  les 
noms  des  auteurs  des  chansons  et  motets  :  Harcadelt,  Chlr. 
(Jennequin)  (3),  Lupus,  Maillard,  Godard,  Gardane,  Jacotin 
figurent  avec  une  seule  chanson  ;  Claudin  (de  Scrmisy),  Vil- 
liers,  Boyvin,  Lupi,  Maille,  chacun  avec  deux  chansons  ;  Cer- 
ton  avec  trois,  Bclin  avec  quatre,  et  Sandrin  avec  vingt-huit. 
Huit  chansons  demeurent  anonymes.  Quant  aux  motets,  deux 
sont  attribués  à  Claudin  de  Scrmisy,  sept  à  Belin,  un  à 
V.  Sohyer,  un  à  F.  Pinel. 

Ces  noms,  essentiellement  français,  se  trouvent  presque  tous 
cités  au  second  prologue  du  Quart  du  livre  du  Pantagruel,  parmi 
les  bandes  de  ioyeulx  musiciens,  disons  parmi  les  musiciens  les 
plus  fameux  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 

Il  serait  diflicile  de  faire  un  nouveau  choix  dans  ce  choix 
des  plus  jolies  inspirations  de  nos  vieux  maîtres.  Il  faudrait 
s'arrêter  à  chacune  de  ces  œuvres  qui,  toutes,  sont  d'un  style 
correct  et  poli,  noble  et  gracieux.  Rien  de  heurté,  de  violent  : 
tout  y  est  fin,  délicat  ;  un  tel  recueil  décèle  un  poète,  un  musi- 
cien, un  galant  homme.  Quel  en  est  l'auteur? 

(1)  Un  fait  très  important  à  relever  pour  l'histoire  de  la  musique  et  aussi 
pour  l'histoire  du  psautier  huguenot,  c'est  que  nous  voyons  ici  des  psaumes 
de  Marot  mis  en  musique  pour  la  pt-emière  fois. 

(2)  Peut-être,  d'ailleurs,  le  Eassus  se  retrouvera-t-il  un  jouret  permettra 
la  reconstitution  intégrale  du  chansonnier. 

(3)  Sous  ce  chiffre  singulier  nous  avons  reconnu  la  musique  de  Clément 
Jennequin. 
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M.  Lortic  a  découvert  sur  la  reliure  de  chaque  volume,  dans 
un  monogramme  d  une  complication  des  plus  savantes,  la 
fameuse  devise  de  Jean  Grolier,  et  estime  que  le  recueil  provient 
de  sa  bihliothèque. 

L'liy[)ollicse,  très  vraisemblable,  se  confinue  de  plus  en  plus 
quand  on  se  rappelle  que  J.  Grolier  a  été  un  protecteur  des 
arts,  un  Mécène  dont  les  musiciens  et  les  poètes  du  temps  ont 
chanté  la  {gloire  : 

...  Grolierla  tendite  ad  Antra 
Mille  sonant  cantus  dulcia  mille  modos. 


Attolent  vates  Orolieri  nomen  In  auras, 
Et  fient  nostris  snnua  (esta  locis. 

En  musique,  la  compétence  de  Grolier  était  reconnue  de 
tous  :  h;  savant  Gafori  lui  dédiait  ses  plus  importants  ouvrages 
et  le  prenait  pour  arbitre  dans  .ses  démêlés  avec  Spataro. 

Il  n  est  i)ersonne  ayant  ouvert  les  beaux  ouvrages  de  Gafori 
qui  n'ait  lu  les  dédicaces  à  Grolier  et  la  devise  du  trésorier  de 
France  ami  des  arts  :  Io.v.n.nks  Guoi.ieru  s  Ml  s.\rum  cci.tou  (4). 

On  ne  s'étonne  plus  alors  «[ue  chansons  et  motets  aient 
été  colligés  avec  un  goût  si  ex(piis;  là  aussi,  mieux  que  jamais, 
il  nous  faut  dire  que  les  livres  de  Grolier  participent  de  la 
politesse  de  leur  maître. 

Un  nom  «le  femme.  Magdalanie  TouriicbuUé,  se  lit  sur  une 
feuille  de  garde  de  l'un  des  volumes,  et  M.  Lortic  a  grande 
raison,  ce  nous  semble,  de  supposer  t|ue  Jean  (ïrolier  aura 
oll'ert  à  une  amie  ce  délicieux  écrin  des  plus  douces  et  tles  plus 
gracieuses  chansons  d'amour.  La  lecture  des  textes  et  de  la 

(4)  Franchini  Galuri  Laudensis  regii  publiée  profltentis  delubrii|ue  Me- 
dlolanensis  phonasci  de  Harmonia  musicorum  instrumentorum  opus.  Me- 
diolaiii,  1518,  in-folio. 

Apologla  Kranchini  (iafuri  musici  adversua  Joannem  Spatariiim  et  com- 
plices mu.sicos  liononionses.  Impressum  'l'aurini  par  ma^jistruni  Auguati- 
ni.m  de  Vicomercato.  Anno  Domini  152((,  in-folio. 

Signalon.s  i\  ce  sujet  une  coïncidence  «les  plus  piquantes  :  cette  devise 
lo/ia/ines  Grolieriu.f  Munarum  ciiltnr,  comme  la  devise  du  bibliophile  : 
lo/ian/ÙK  Gralierii  et  atnicoruin,  tombe  sous  lè  même  monogramme  décou- 
vert par  M.  Lortic. 

(lettc  particularité  originale  n'est  peut-ûtre  pas  l'œuvre  du  hasard,  elle 
nous  parait  voulue  et  semble  une  nouvelle  preuve  que  le  recueil  a  été 
formé  pour  Jean  Grolier. 
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musique  de  ce  chansonnier  est  bien  faite  pour  nous  confirmer 
dans  le  sentiment  de  M.  Lox'tic. 

Le  roi  Charles  IX  ne  voulut  pas  autrefois  que  la  collection 
des  médailles  de  Grolier  quittât  la  France  et  la  fit  racheter  à 
grand  prix  ;  une  de  nos  l)ibliothèques  ne  tiendra-t-elle  pas  à 
honneur  de  conserver  à  la  France  ce  trésor  doublement  pré- 
cieux pour  riiistoire  du  livre  et  de  lai't  français  ? 

H.  E. 

Une  bibliographie  sommaire  de  notre  manuscrit  peut  s'établir 
ainsi  :  des  71  pièces  qui  le  composent,  48  sont  éparses  dans  22 
imprimés  français  publiés  de  i533  à  i548. 

II  de  ces  pièces  parurent  d'abord  à  Lyon,  chez  Jacques 
Moderne,  3^  à  Paris,  chez  Pierre  Attaingnant. 

Restent  23  pièces  qui  ne  figurent  dans  aucune  biographie 
moderne  et  dont  voici  la  liste  : 

Claudin.  —  Si  mon  malheur  (à  4  voix). 

—  Pater  noster.  —  Père  de  nous. . . 

—  Ave  sanctissima  Maria. . . 
Anonyme. —  Puisque  vivre. . . 

—  Laissez  la  verde  couleur. . . 

—  Mons  et  vaulx. . . 

—  Si  sa  vertu  et  grâce . . . 

—  Voyez  le  tort. . . 

'  —  D'oii  vient  l'esiouyssance. . . 

—  Honneur,  beaulté . . . 
Belin.  —        Autant  et  plus 

—  Plus  ay  désir. . . 

—  Nune  dimittis  servum  tuum.  —  Or  laisses, 

Créateur . . . 

—  Usquequo  Domine.  —  lusques  a  quand  as 

estably . . . 

—  Confitebor  tibi  Domine.  —  Il  fault  que  de 

tous  mes  espritz . . . 

—  Laudate  pueri  Dominum.  —  Enfans  qui  le 

Seigneur  servez . . . 


—  Beati  oiiincs  qui  liment  Doniinum.  —  Bien- 

lieuroux  est  ([uiconqucs.  .  . 

—  In  Domino  conlido.  —  Veu  que  du  tout  en 

Dieu... 

—  Salvum  me  fac  Domine.  —  Donne  secours, 

Seifjneur.  .  . 

V.  Sohyer.  —    Ave  Maria.  —  Resiouys  toy  Vierge  Marie. 
F.  Pinel.  —       Bcnediclio  et  daritas. . . 
Sandrin.  —        Hélas  ])onrquoy. . . 

—  Puisque  i'ay  d'un  amy.  .  . 

ao  Indication  de  la  reliure  et  description  technif/iie  du  Mono- 
gramme de  Grolier  et  de  sa  formation. 

Ce  chansonnicM-  est  relié  en  trois  volumes  in-Kol)l.  reeouverts 
de  maroquin  noir,  dos  à  4  nervures,  la  dorure  ('))  est  formée  de 
filets  entrelacés,  d'arabesques  avec  fleurs  azurées  et  de  petits 
caissons  mosaïques  en  rouge;  au  centre  un  grand  Chiffre 
entièrement  argenté  ;  à  l'intérieur  un  lilet  doré  et  des  gardes 
de  papier  vergé  :  sur  une  d'elles  nous  lisons  en  écriture  <le  la 
première  moitié  du  xvi"^  siècle  ces  deux  mois  :  «  Magdalanie 
Tonrncbnllc.  » 

Celte  reliure  a  beaucoup  de  rcssend)lance  avec  1  ornementa- 
tion du  Médaillicr  de  Grolier  qui  est  à  Chantilly  (0);  elle 
est  d'un  goût  parfait  comme  d'une  exécution  des  plus  conq)li- 
quées  (juanl  à  la  composition  et  à  la  dorure  des  f/iiatorzc  lettres 
entrelacées  ([ui  forment  le  Monograninw  tle  (irolier. 

Dans  ce  chilTre,  qui  figure  sur  les  six  plats  des  reliures,  nous 
lisons  d'une  façon  incontestable  la  devise  favorite  de  (Irolier  : 

lOHANNIS  GllOLlKIUl  ET  AMICORVM 

Les  i\  lettres  dill'érenles  ([ui  composent  celle  devise  sont 
bien  définies  et  tous  les  filets  de  dorure  .sont  employés  sans 
exception. 

Afin  (ju'il  n'y  ail  aucun  doute  à  ce  sujet,  ci-joint  une  feuille 
imprimée  sur  papier  transparent  sur  laquelle  sont  reproduits 

(.">)  Voir  la  reproduction  ci-dessus. 

(0)  Co  ravissant  colïret  avait  été  acheté  et  vendu  par  tiioi  alors  que 
j'étais  dans  la  librairie  Fontaine. 
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les  filets  formant  chaque  lettre.  Le  pointillé  représente  le  filet 
extérieur  du  Chiffre  et  les  parties  de  lettres  passant  sous  d'au- 
tres lettres. 


MODÈLE  D'ALPHABET  DU  XVI' SIÈCLE 


En  ajjpliquant  ces  calques  sur  le  Monogramme  de  la  reliure  du 
Chansonnier  on  peut  se  convaincre  que  ces  filets  sont  exacte- 
ment reproduits  avec  leurs  imperfections.  Sur  cette  même  feuille 


transparente  il  y  a  la  reproduction  du  Monogramme  indiquant 
par  le  pointill»'-  les  pai-ties  de  Ictties  rat  lu'es  :  l{eniar<|U('r  (|ue 
CCS  lettres  détachées  du  Ciiid're  sont  bien  dans  la  l'orme  des 
lettres  du  xvi'^  siècle. 

OnSERVATIONS  SUR  CHACUNE  DES  14  LETTRES 

Ci-joint  la  reproduction  d'un  alphabet  du  xvr  siècle,  alin 
d'apprécier  la  valeur  de  ces  observations  :  Par  exemple  en 
regardant  cet  alphabet  on  peut  être  convaincu  que  la  lettre  II 
est  dans  le  cliijjre,  car  aucune  autre  lettre  ne  comporte  un 
délié  qui  relie  deux  Jambages  verticaux  par  te  milieu. 

I     Nettement  indique  par  les  deux  parties  du  haut  cl  du  bas, 
aucune  autre  lettre  ne  lui  ressemble. 

O  —  la  rondeur  de  droite  ne  pouvant  être 

attribuée  à  la  lettre  D  en  raison  de  ce 
qu'elle  ne  rejoint  pas  le  bas  du  ChilIVe 
à  sa  partie  droite,  cecpii  serait  indispen- 
sable poui-  l'aii'c  un  D. 

H  —  par  le  délié  ([ui  relie  les  2  jambaffes  et 

ne  peut  être  atlrilmé  à  aucune  autre 
lettre. 

A  —  par  sa  pointe  en  liant  cpii  est  l)ien  carac- 

téristique. 

N  —  jiar  sa  pointe  du  l)as  à  droite  (|ui  ne 

peut  ôtre  attribuée  à  aucune  autre  lettre. 

S  —  quoicpi'il  soit  im|>ossible  de  faire  en 

dorure  la  moitié  inl'érieure  de  la  romleur 
du  haut  de  celte  lellre.  on  en  retrouve 
exactemenl  la  l'orme  iudicpiée  par  autant 
de  lilels  (|ue  les  autres  lettres.  Si  cette 
partie  de  la  lettre  avait  été  l'aite  aux 
filets,  elle  aurait  rendu  illisibles  plu- 
sieurs lettres.  De  plus,  la  i-ondeur  du 
bas  est  renllée  tlans  sa  pai  lie  inl'érieure, 


—  i8  — 

ce  qui  ne  peut  êti-e  attribué  à  aucune 
autre  lettre,  pas  même  la  lettre  B. 

G  —  Nettement  indiqué  par  sa  boucle  du  bas 

qui  n'existe  dans  aucune  autre  lettre. 

R  —  par  la  queue  qui  n'existe  dans  aucune 

autre  lettre. 

L  —  par  la  pointe  en  bas  du  chiffre. 

E  —  par  la  traverse  du  milieu. 

T  —  par  les  2  pointes  qui  ne  peuvent  être 

attribuées  à  aucune  autre  lettre.  Remar- 
quer que  dans  cette  lettre  la  pointe 
de  gauche  est  verticale  tandis  que 
celle  de  droite  est  un  peu  obliquce, 
cela  tient  à  ce  que  le  doreur  a  voulu 
continuer  la  ligne  extérieure  du  délié 
de  la  lettre  M.  On  ne  retrouve  cette 
pointe  que  dans  la  lettre  Z  et  cette  lettre 
n'existe  pas  dans  le  chiflre. 

M  —  par  ses  deux  jambages  extérieurs  qui 

sont  penchés  ce  qui  ne  se  fait  que  dans 
cette  lettre.  Par  le  délié  de  droite  qui 
forme  la  pointe  et  qui  est  parallèle  au 
délié  de  la  lettre  V. 

G  —  On  en  retrouve  presque  tous  les  filets. 

V  —  par  des  filets  qui  ne  peuvent  être  attri- 

bués à  aucune  autre  lettre. 
Malgré  la  difficulté  de  la  dorure  aux  filets,  à  cette  époque, 

les  lettres  sont  donc  bien  définies. 
En  comparant  entr'eux  les  6  chiffres  des  chansonniers  on 

retrouve  la  forme  parfaite  de  chaque  lettre. 

Sur  le  chiffre,  reproduit  ici,  la  pointe  inférieure  du  G  est  un 

peu  courte,  tandis  que  sur  d'autres  exemplaires  elle  est  à  sa 

place  exacte  ;  le  jambage  du  côté  droit  de  /'  H  ne  penche  pas 

sur  les  autres.  Réciproquement  iljy  a  quelques  détails  qui  sont 

mieu.x  indiqués  sur  cet  exemplaire  que  sur  un  ou  deux  autres. 


—  M)  — 

(Je  son!  des  imperfections  d'exécutions,  f/iti.  en  comparant 
les  chiffres  enfr'enx,  disparaissent  complètement  et  indiquent 
la  forme  parfaite  de  chacune  des  lettres. 

Par  le  trans|)ar('nt  c-liacun  peut  donc  tri's  aisément  se  rendre 
compte  de  la  véracité  de  ce  ([ue  nous  démontrons  et  voir  que, 
sans  exception,  tous  les  filets  ou  parties  de  filets  du  Chiffre,  si 
minimes  qu'ils  soient,  ont  leur  emploi  dans  la  composition  des 
lettres  du  Monogramme  de  Grolier. 

Les  raisons  i»our  les<pi('llesGro//VraprisceMono^/Y///im<'sont 
ànotre  avis  celles-ci  :  d'abord  il  aimait  beaucoup  les  compositions 
et  entrelacs  de  filets,  ensuite  il  est  prestjue  cci'tain  qu'il  a  fait 
couq)oser  ce  manuscrit  et  fait  relier  à  son  cliillre  i)our  l'odrii-  à 
une  amie  «  Magdalanie  Tournebullé  »  (-)  dont  on  Irouv»'  les 
noms  sur  un  feuillet  de  j^arde  :  c'est  aussi  j)our  cette  raison 
intime  que  son  i)rcnoni  lOlIAWIS  est  en  entier  alon> 
<priiai>itucllement  ses  reliui-es  portent  seulement  lO..  d'ailleurs 
nous  relevons  dans  Leroux  de  Lin(  y  cl  d:ms  In  brocliurc  de  M. 
Je  Vicomte  de  Groucliy.  plusicuis  fois  le  prénom  de  (Irolier 
écrit  :  Jehan  et  lohannes. 

Le  soin  apporté  à  la  calligraphie  tlu  texte  et  de  la  musi(|ue.  le 
goût  ex([uis  et  le  style  <le  la  reliure  indi<jui'ul  un  amateur  des 
plus  délicats,  or  ils  n'étaient  pas  légion  à  celte  époque  et  on  est 
obligé  par  notre  description  de  se  rendre  à  révid«»ncc.  que  ces 
trois  volumes  ont  été  faits  pour  (Irolier,  car  seuls.  Henri  II, 
Diane  de  Poitiers.  Maioli  (S),  et  Laurin  nous  ont  laissé  des  re- 
liures de  ce  style  et  aucune  de  leurs  devises  n  est  applicable  à  ce 
Monogramme. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  mainisci-il  musical  en  lui-même, 
son  insigne valeui'a  éléd(''monlréeplus  liaulparM.  llcnry  I']\pert  ; 
il  mérite  à  tous  égards  la  publication  (|ue  nous  en  fci-ons 
prochainement.  1*].  L. 

(7)  Nous  n'avons  malheureusement  pu  trouver  aucun  docuroonr  sur 
cette  personne  et  nous  savons  i|ue  feu  M.  le  baron  Pichon  avait  cru.  un 
moment,  lire  dans  le  chilTre  le  nom  de  Magdeleine  Tourncbullc  mais 
les  lettres  11  et  S  n'y  ont  aucun  emploi  et  la  lettre  D  n'y  ligure  pas. 

(8)  Nous  noterons  que  Thuinas  Maiuli  a  un  monoijranime  connu,  composé 
de  di.v  lettres,  dont  la  formation  est  identique  à  celui  de  (Irolier  que  nous 
déterminons  ici. 


Auxerre.  —  Typ.  &  Lith.  A.  Lanier. 


